Jean CORNELOUP (sous la dir. de), Sciences sociales et loisirs sportifs de nature, L’Argentière-la-Bessée, Ed. du  Fournel, 2007, 390 p.

Cet ouvrage, réunissant une vingtaine de contributions elles-mêmes regroupées en quatre grandes parties, fait suite à, la tenue d’un colloque visant à appréhender les sports de nature à travers une épistémologie du multiple et de la transversalité. 

La définition de pratiques traditionnellement qualifiées de « plein air », qu’il s’agisse de la randonnée pédestre, du canoë ou de l’escalade, fait tout d’abord l’objet d’un examen attentif prenant appui sur une approche non plus simplement fonctionnaliste mais de type « constructiviste » susceptible de nous éclairer, de manière adéquate, sur les notions d’engagement et de risque, de danger et de vulnérabilité. Les dimensions récréatives, hédonistes ou hygiéniques, historiquement dominantes, ne doivent dès lors plus occulter d’autres enjeux, notamment financiers ou environnementaux.

Après ces points de repère d’ordre réflexif, place à une présentation  des dynamiques de recherche propres à chaque champ disciplinaire. Le sociologue, par exemple, s’intéresse, en fonction des paradigmes adoptés, aux politiques menées en matière de gestion des zones péri-urbaines, aux cultures organisationnelles ou bien encore aux logiques sociales. L’économiste, quant à lui, met l’accent, selon les échelles et les modélisations retenues, sur les emplois créés, le degré de structuration des marchés ou le poids du secteur associatif. Le juriste, de son côté, est davantage sensible à la réception des normes législatives ou réglementaires par les différents acteurs concernés ainsi qu’à la responsabilité administrative ou pénale de l’Etat et des collectivités locales, des clubs et des fédérations, des fabricants de matériels ou des prestataires de services. Quant au géographe, ses investigations portent plus particulièrement sur la fréquentation et l’aménagement des sites, la répartition des équipements et des infrastructures, les modes d’appropriation des lieux et des espaces. La triangulation des sources et des grilles de lecture apparaît ici très opportune afin de mieux saisir, en croisant ces regards, les différentes facettes des phénomènes étudiés.
Une fois ces « ponts » ainsi établis, il est alors possible, en privilégiant une « socio-anthropologie de l’expérience corporelle », de questionner sous un angle méthodologique les choix opérés, que l’on se réfère aux procédures d’observation ou aux outils d’analyse, au traitement des données ou aux cadres interprétatifs. Plusieurs terrains – raid aventure, expédition polaire, snowboard – servent de support à l’argumentation.
Les trois derniers chapitres ont trait à la thématique du tourisme, de la valorisation du patrimoine et des savoir-faire. Dans un contexte à la fois de mondialisation et de décentralisation, la prise en compte – pour chaque territoire – des « actifs génériques » et des « ressources spécifiques » s’avère essentielle. 

Un volume, au total, bien charpenté, très stimulant et qui nous renseigne utilement sur les nouveaux rapports au corps, à la nature et à autrui.
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